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Avant même d'avoir terminé Le Coeur de la Matière, le Père Teilhard pressentait son oeuvre ultime. Il en écrivait : « Cet extraor​dinaire Christique que je ne voudrais pas mourir avant de l'avoir exprimé à peu près comme je l'entrevois avec un émerveillement qui n'a pas fini de grandir» Lettre à J. Mortier; 19 août1950.

Et, dans ses Notes de Retraites, le 29 septembre suivant, on lit : « Mon Dieu Jésus, une fois de plus, la même prière, la plus ardente, la plus humble : Faites-moi bien finir, (...) bien finir c'est-à-dire avoir eu le temps et l'occasion de formuler mon Message Essentiel, l'Essence de Mon Message. »

Au printemps de sa seconde année d'exil à New York, le Père Teilhard annonce : « La première chose que j'écrirai « pour moi » (et pour les intimes), sera peut-être une étude sur « la Christosphère »,

- ou sur le Christique (le Point, le Milieu et l'Énergie christi​ques), ceci me ramenant plus ou moins au « Milieu Divin ». A J.M. 3o avril 1952.

En zg5¢, il revient à son projet : « Entre temps, je songe de plus en plus à écrire quelque chose de « confidentiel » sur le Christique : Une sorte de quintessence du Milieu Divin, de la Messe sur le Monde et du Cœur de la Matière. Évocation de la formidable « intégration » psychologique (comme on dit maintenant) réalisable (et en cours d'inévitable réalisation) par la rencontre entre le Christ-plérômisant de la Révélation et l'Évolutif convergent de la Science. Tout l'Univers qui s'amorise, de l'infime à l'immense sur toute la Durée... » A J.M., 22 septembre 1954.

Enfin, deux mois avant sa mort, le Père commence la rédaction de l'essai qui mûrissait depuis cinq années : « le me mets décidé​ment au Christique, sans trop savoir le ton ni le tour que la chose prendra (entre le Milieu Divin, la Messe sur le Monde et le Cœur de la Matière... ). Priez pour que je fasse le mieux, -pour que « son » règne arrive. » A J. M., 9 février 1955. (N.D.E.)

INTRODUCTION. L'AMORISATION DE L'UNIVERS

Les pages qui suivent ne sont pas une simple dissertation spéculative, exposant les lignes majeures de quelque sys​tème longuement mûri et ingénieusement assemblé.

Mais elles représentent le témoignage porté, en toute objectivité, sur un certain événement intérieur, sur une certaine expérience personnelle, où il m'est impossible de ne pas discerner la trace d'une dérive générale de l'Humain sur lui-même.

Peu à peu, au cours de mon existence, la perception s'est éveillée en moi (jusqu'à devenir habituelle) de deux mou​vements ou courants psychiques fondamentaux auxquels nous participons tous, sans toutefois y prendre suffisamment garde.

Ici, le rapprochement irrésistible de ma pensée indivi​duelle avec tout le reste de ce qui pense sur Terre, - et donc, de proche en proche, avec tout ce qui est en train de « s'arran​ger », où que ce soit, et à quelque degré que ce soit, dans les immensités du Temps et de l'Espace.

Et là, l'individualisation persistante, au centre de mon  petit ego, d'un ultra-Centre de pensée et d'action : la montée in-arrêtable, au fond de ma conscience, d'une sorte d'Autre qui serait encore plus moi que je ne suis moi-même.

Ici, un Flux, à la fois physique et psychique, qui enrou​lait sur soi en la compliquant, jusqu'à la faire se co-réfléchir, la totalité de l'Étoffe des Choses.

Et là, sous les espèces d'un Divin incarné, une Présence tellement intime qu'elle exigeait, pour se satisfaire, et pour me satisfaire, d'être, par nature, universelle.

Double sens (et sentiment) d'une Convergence cosmique et d'une Émergence christique, qui, chacune à sa façon, m'envahis​sait tout entier.

Bien que m'affectant l'une et l'autre à la moelle de l'être, il est concevable que ces deux afflux de conscience, parce que m'atteignant à des angles différents, fussent demeurés sans effet l'un par rapport à l'autre...

Or, juste au contraire, (et c'est ici, tout à fait précisément, l'expérience que cherchent à traduire ces pages), la joie et la force de ma vie auront été de constater que, rapprochés l'un de l'autre, les deux ingrédients spirituels réagissaient inexhaustiblement entre eux avec un éclat extraordinaire :. déchaînant, par leur implosion, une lumière si intense qu'elle

 transfigurait (ou même « trans-substanciait ») pour moi les  profondeurs mêmes du Monde.

L'accès soudainement ouvert, à l'Homme du vingtième siècle, par maturation conjuguée de Révélation et Science, d'une sorte d’ultra-dimension des Choses, où (non point par neutralisation, mais par paroxysme) toutes différences s'évanouissent entre Action, Passion et Communion, - aux températures du Centre et à l'échelle du Tout...

L'Univers s'amorisant et se personnalisant dans le dyna​misme même de son évolution...

Il y a longtemps déjà que, dans La Messe sur le Monde et Le Milieu Divin, j'ai essayé, en face de ces perspectives encore à peine formées en moi, de fixer mon admiration et mon étonnement.

Aujourd'hui, après quarante ans de continuelle réflexion c'est encore exactement la même vision fondamentale que je sens le besoin de présenter, et de faire partager, sous sa forme mûrie, -- une dernière fois.

Ceci avec moins de fraîcheur et d'exubérance dans l'ex​pression qu'au moment de la première rencontre.

Mais toujours avec le même émerveillement - et la même passion.
I. LA CONVERGENCE DE L'UNIVERS
Bon gré mal gré, et que nous nous l'avouions ou non, nous sommes tous devenus aujourd'hui « évolutionnistes ». Par la mince fissure darwinienne ouverte, il y a un siècle, en zoologie, le sens de la Durée a si bien envahi, d'ores et déjà, la totalité de notre expérience, qu'il nous faut faire effort, par exemple, pour remonter aux temps, pas si loin​tains (vers 1900!), où l'on disputait encore âprement sur la formation des Espèces, sans se douter que, cinquante ans plus tard, l'économie entière de l'humanité se trouverait basée sur la genèse de l'Atome.

Aujourd'hui, je répète, nous pensons et agissons tous, iné​vitablement, comme si le Monde était en état de continuelle formation et transformation.

Mais tant s'en faut que cette disposition générale ait encore trouvé, dans notre pensée, sa finale et complète expression. A un premier degré (le plus vague) évoluer peut signifier changer, quelles que soient la nature et les modalités de ce changement : irrégulier ou orienté, continu ou périodique, additif ou dispersif, etc., etc.

A ce niveau élémentaire, on peut dire qu'en Physique et en Biologie la question est toute réglée. Le mouvement qui anime, en nous et autour de nous, l'Etoffe de l'Univers n'est pas une simple agitation, ni un simple écoulement dans l'homogène. Bel et bien il se présente à notre expérience comme un processus -- ou plus exactement comme la somme de deux processus, - de nature dirigée.

a) L'un d' « arrangement », donnant naissance, par « corpusculisation » graduelle de l'Énergie cosmique, à l'infinie variété (de plus en plus complexe, et de plus en plus «psychisée ») des atomes, molécules, cellules vivantes, etc.

b) L'autre de « dérangement » (Entropie) ramenant constamment l'Énergie arrangée à ses formes les plus pro​bables, et donc les plus simples.

Sur cette figure générale d'une Évolution comparable, en somme, à un fleuve aux eaux amorphes (l'Entropie) au sein duquel s'individualiseraient par contre-courant, d'innom​brables tourbillons, on peut dire que les observateurs compé​tents sont d'accord aujourd'hui. « Phénoménalement » parlant, le Monde se présente à nous, non seulement comme un système en simple mouvement, - mais comme un sys​tème en état de genèse, --- ce qui est tout différent. A travers les métamorphoses de la « Matière », quelque chose se fait (et simultanément se défait) suivant une certaine orienta​tion globale, - irréversiblement et additivement.

Mais alors, de ce chef même, un problème ultérieur (pour ne pas dire ultime) se découvre.

Dans le cas du fleuve pris ci-dessus pour comparaison, ce qui est le plus définitif et le plus important, c'est, bien sûr, le flot principal ; - et non les remous fugitivement apparus dans la masse des eaux descendantes. En Cosmogénèse, par contre, comment décider de la valeur relative des deux termes en présence ? « Ce qui compte » en matière d'Évolution, - c’est-à-dire ce qui aura le dernier mot, cosmiquement, est-ce vraiment (comme il pourrait sembler à première vue) la majestueuse et inflexible Entropie? - ou ne serait-ce pas au contraire (malgré certaines apparences de fragilité) les noyaux de plus en plus complexes et de mieux en mieux centrés successivement formés au cours des âges planétaires? - Autrement dit, est-ce en direction de l'inarrangé-inconscient (solution matérialiste), ou au contraire en direction de l'Arrangé-conscient (solution spiritualiste) que l'Univers tombe sur soi en équilibre, ultimement?

Sur ce problème, (si vital soit-il pour nous) de valeur et d'avenir, la Science refuse encore de prendre position, et les esprits demeurent partagés. Question expérimentalement insoluble, va-t-on répétant, dont la réponse est affaire de philosophie ou de sentiment...

Question techniquement soluble au contraire, m'écrierai​je, pourvu que nos yeux ne restent pas fermés à la significa​tion bio-cosmique d'un phénomène à la fois si grand et si proche de nous que nous finissons par ne plus l'apercevoir, à force d'y être noyés : le Phénomène, veux-je dire, de l'hu​maine co-réflexion.

Parce que nous naissons et vivons au sein même de l'évé​nement, il nous paraît encore tout naturel, non seulement de penser avec nous-mêmes, mais de penser, inévitablement, avec tous les autres à la fois : c'est-à-dire de nous trouver toujours plus engagés, par chacun de nos gestes, dans l'édi​fication d'un acte humain total de vision et d'opération.

Essayons par contre, en prenant pour cela le recul suffisant, de faire rentrer dans une perspective générale du Monde le processus de « co-conscientisation » auquel nous partici​pons.

    Alors une évidence toute claire (et étrangement libéra​l trice) se dégage des faits : celle à savoir que, sous la banalité et la superficialité apparentes de l'aménagement technico​social de la Terre, c'est l'Évolution elle-même, par sa face orientée vers l'Improbable, qui se prolonge et s'accélère au​delà de nos petits centres individuels, en direction d'une Complexité-Conscience de dimensions planétaires.

    Et cette simple constatation est, à la fois pour notre intelli​gence et pour notre volonté, d'une importance décisive.

Beaucoup, parmi les théoriciens de la Biogénèse, parlent encore comme si la dérive cosmique (anti-entropique) d'Arrangement se traduisait finalement par une expansion diversifiante et dispersante des formes vivantes. Du fait, correc​tement interprété, de la co-réflexion terrestre, il résulte au contraire que cette dérive, parvenue à maturité, prend iné​vitablement la forme d'une centration différenciante et unanimisante de toute la portion hominisée de l'Étoffe des Choses.

Expérimentalement, observé dans ses zones extrêmes, en direction de l'Improbable, l'Univers sur lui-même converge... Impossible, à mon sens, d'être correctement et pleinement évolutionniste sans apercevoir et admettre ce rassemblement « psychogénique » du Monde sur soi-même.

Et impossible, ajouterai-je, de s'éveiller à la perception d'une telle forme « centripète » de cosmogénèse sans être amené à reconnaître et à décider (pour multiples raisons aussi bien physiques que psychologiques) que c'est forcé​ment dans le sens où il s'enroule sur soi (et non suivant la direction inverse) que l'Univers prend consistance et valeur tout à la fois.

Ainsi apparaît et s'affirme, - transfigurant le Monde qu'il illumine, échauffe et consolide -, un Flux universel d'unification et d'irréversibilisation  où nous nous trouvons baignés.
Dynamisme supérieur, contrôlant et sur-animant tous les autres dynamismes par le dedans...

Néo-milieu de vision et d'action, en fait, hors duquel on pourrait justement craindre que l'Anthropogénèse ne lan​guisse et dépérisse; mais au sein duquel, par contre, on conçoit qu'il n'y ait pas de limite vers l'avant aux forces d'ultra-hominisation.
2. L'ÉMERGENCE DU CHRIST

Au cours des paragraphes qui précèdent, j'ai essayé de faire sentir à quel point la figure du Monde se transforme dès lors qu'on se décide à y donner sa pleine expression et sa place complète au Phénomène Humain de Co-réflexion.

Tournant maintenant notre regard dans une direction apparemment toute différente, c'est-à-dire passant du terrain physique au plan mystique de la connaissance, voyons si, par hiasard, une métamorphose de même ordre (symétrique, - ou même complémentaire) ne s'opérerait pas dans nos perspectives intellectuelles et émotionnelles de l'Univers, - par considération plus attentive du Phénomène Chrétien d'adoration.

Le Phénomène Chrétien...

   A la suite du développement pris en Science par l'étude des religions comparées, ce grand événement, unanimement regardé en Occident, pendant près de deux mille ans, comme unique dans l'histoire du Monde, pourrait sembler, à pre​mière vue, subir la même éclipse, en ce moment, que, aux débuts du Darwinisme, l'apparition, au Quaternaire, de l'Homme dans la Nature. « Le Christianisme : une remar​quable espèce de religion, bien sûr; mais entre beaucoup d'autres, et seulement pour un temps donné. » Voilà ce que se disent, et disent, plus ou moins explicitement, en ces ours, une énorme majorité de gens « intelligents ».

Or de même que, dans le cas de l'Homme, il a suffi, pour que l'Humain regagne son primat, non plus au centre, cette fois, mais en tête des choses, que se dégagent peu à peu, dans nos perspectives, la place et la fonction évolutive de la Ré​flexion; - de même, me semble-t-il, le Christianisme, loin de perdre sa primauté au sein de la vaste mêlée religieuse, déchaî​née par la totalisation du monde moderne, reprend et conso​lide au contraire sa place axiale et dirigeante en flèche des énergies psychiques humaines : pourvu que soit prêtée atten​tion suffisante à son extraordinaire et significatif pouvoir de « pan-amorisation ».

L'amour chrétien, - la charité chrétienne...

Par expérience, je sais très bien ce que cette expression éveille, le plus souvent, dès qu'on la prononce devant des non-chrétiens, de bienveillante ou maligne incrédulité. « Aimer Dieu et le Monde, s'entend-on objecter, n'est-ce pas là un acte psychologiquement absurde? Comment, en effet, aimer l'Intangible et l'Universel? Et puis, dans la mesure où, plus ou moins métaphoriquement, un amour de tout et du Tout peut être dit possible, ce geste intérieur n'est-il pas familier aux Bâgti hindous, aux Babaïstes persans, - et à bien d'autres encore : loin d'être spécifiquement chrétien?... »

Et pourtant, matériellement, - brutalement presque --, pour nous prouver le contraire, les faits ne sont-ils pas là, -juste sous nos yeux?

D'une part, quoi qu'on dise, un amour (un vrai amour) de Dieu est parfaitement possible. Car, s'il ne l'était pas, tous les monastères et toutes les églises de la Terre se videraient du jour au lendemain; et le Christianisme, en dépit de son cadre de rites, de préceptes et de hiérarchie, tomberait à zéro, - inévitablement.

Et cet amour, d'autre part, a certainement quelque chose de plus fort dans le Christianisme que nulle part ailleurs. Car autrement, malgré toutes les vertus et tous les attraits de la douceur évangélique, il y a longtemps que la doctrine des Béatitudes et de la Croix auraient cédé la place à quelque Credo (et plus spécialement à quelque humanisme ou terrénisme) plus conquérant.

Quels que soient les mérites des autres religions, et qu'on l'explique comme on voudra, il est indéniable que le plus ardent foyer collectif d'amour jamais encore apparu au Monde brûle hic et nunc au coeur de l'Église de Dieu.
En fait, aucune Foi religieuse ne, dégage (et n'a jamais dégagé, à aucun moment de l'Histoire) une plus haute cha​leur, un plus intense dynamisme de l'unification, que le Chris​tianisme (plus il est catholique) en ce moment. Et, en droit, il est parfaitement naturel qu'il en soit ainsi; car, dans aucun autre Credo, existant ou passé, ne se trouvent aussi « mira​culeusement » et efficacement associées, pour nous séduire et nous captiver, les trois caractéristiques suivantes du Dieu incarné chrétien :

a) Tangibilité d'ordre expérimental, due à l'insertion historique (par naissance) du Christ jésus dans le processus même de l'Évolution.

b) Expansibilité d'ordre universel, conférée au Centre Christique par jeu de « résurrection ».

c) Pouvoir assimilateur enfin, d'ordre organique, intégrant potentiellement dans l'unité d'un seul « corps » la totalité du genre humain.

Il est facile de critiquer abstraitement ce paradoxal mélange d' « anthropomorphisme » primitif, de merveilleux mythique, et de hardiesse gnostique. Mais le fait remarquable demeure, j'insiste, que la combinaison des trois éléments (si étrange qu'elle puisse paraître) tient, - qu'elle opère, - et qu'il suffi​rait d'atténuer la réalité (ou même le réalisme) d'une seule des trois composantes en présence pour que la flamme chré​tienne s'éteigne immédiatement.

Ce qui, en fin de compte, fait l'imbattable supériorité du Christianisme sur toutes autres espèces de Foi, c'est de se trouver identifié de plus en plus consciemment avec une Christogénèse, c'est-à-dire avec la montée perçue d'une certaine Présence universelle, à la fois immortalisante et unissante.

Exactement la réplique de ce que nous avait révélé ci-​dessus (mais en termes de « Flux ») l'analyse, poussée jus​qu'au bout, du Phénomène humain!

Ici (dans le cas du Chrétien) un Centre en expansion, qui se cherche une sphère,

Et là (dans l'Humain), une sphère en voie d'approfondis​sement, qui appelle un centre.

Se pourrait-il qu'une aussi remarquable complémentarité ne fût qu'une coïncidence, - ou qu'une illusion?...

